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vantage de pouvoir devancer de quelques 
jours la masse des arracheurs, de trouver 
ainsi des ouvriers et des acheteurs avec plus 
de facilité. 

Dans les Lerres palus, où la ténacité de la 
terre est presque nulle, où peut pratiquer 
cette opération à l’époque que lon veut : 
autre avantage de ces excellentes terres à 
garance. Il est imporlant que cette opéra- 
Uüor précède le temps où l’on peut craindre 
des gelées, qui nuiraient beaucoup à la qua- 
lité de la racine pendant le séchage. Dans au- 
cun cas, on ne doit faire l'extraction au prin- 
temps quand la racine est entrée en sève, 
car alors elle se dessèche prodigieusement, 
et sa couleur n'est pas de bonne qualité; 
pratiquée assez souvent à cette époque,quand 
une pièce de garance a mal réussi ou qu’on 
destine le terrain à une autre culture, ou 
quand la terre a été trop dure, ou qu’on a 
élé trop occupé l’été précédent, eile ne four- 
nit jamais qu'une mauvaise marchandise. 

Pour exécuter l’arrachage, les hommes 
sont disposés sur chaque billon ; on en place 
même deux si la terre est tenace et exige un 
grand effort; avec leur bêche, ils renversent 
la terre devant eux, et creusent aussi pro- 
fondémeut qu’ils peuvent apercevoir dans le 
sol des filanens de racine. Il est important 
our le propriétaire que cette opération soil 
ien faite : dans les terres meubles, où la 

garance s’approfondit beaucoup, on a vu 
perdre jusqu’au tiers de la récolte, que des 
cultivateurs industrieux venaient ensuite 
extraire à moitié profit; mais, d’un autre 
côté, dans les terrains compactes, elle s’en- 
fonce rarement à plus d’un pied, et iout le 
temps employé pour rechercher de trop 
petits filamens causerait de la perte au pro- 
priétaire, surtout dans les années où la ra- 
cine est à bas prix. Après une heure de tra- 
vail, tout homme expérimenté a bientôt jugé 
de la profondeur où diot se borner le tra- 
vail. Cet ouvrage est long et coûteux, sa du- 
rée varie dans le même terrain selon l’état 
actuel du sol; mais quand on attend une 
pluie suffisante pour le bien pénétrer, ou 
quon l’a ramolli par l'irrigation, on rentre 
ans des données plus précises. J’ai cherché 

à recueillir, à cet égard, des notes sur les 
différentes espèces de terrains; il en résulte 
que dans les terrains de palus, on emploie 
1,320 heures de travail par hectare. et qu’il 
augmente de 123 heures par kilogramme de 
plus dans la ténacité de la terre. 
Devant chaque ouvrier se trouve placé un 

linceul dans lequel il jette la garance à me- 
sure qu'il la recueille: à chaque repos, ces 
linceuis sont portés sur l’aire, où l’on étale 
la récolte pour la faire sécher : on la remue 
à la fourche pour en séparer la terre et la 
poussière qui pourraient y être restées atta- 
chées; on ia transporte ensuite dans un local 
sec, car l'humidité lui ferait contracter de la 
moisissure et la détériorerail entièrement. 

Dans la grande culture les travaux d’arra- 
chage se font aussi à la charrue, à laquelle 
on met d’abord pour 1°" couple de l'attelage 
une paire de bœufs, en attelant devant ceux- 
ci des mules ou des chevaux en nombre pro- 
portionné à Ja ténacité du sol: avec ces 
moyens on fait un demi-hectare par jour en 
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creusant à 17 pouces (45 cent.) de profon- 
deur. On peut aussi exécuter le mê:ie tra- 
vail en passant une seconde fois dans la raie ; 
deux charrues, se succédant dans la même 
raie, ne pourraient pas servir à cet usage, 
parce que lon morcellerait et J’on enterre- 
rait la racine. Pour exécuter ces travaux, 
20 hommes et 20 femmes au moins sont né- 
cessaires pour chaque charrue ; la largeur du 
champ est divisée en 20 distances égales, 
un homme et une ou deux femmes sont at- 
tachés à chacune de ces divisions; les hom- 
nes, armés d’un râteau de fer, étendent la 
terre qui vient d’être retournée par la char- 
rue le long de leur division; les femmes ra- 
massent la racine dans des paniers et la dé- 
posent ensuite dans des linceuls placés à 
distances égales. 

Dans les pays du nord, comme en Alsace 
et en Flandre, et c’est la principale différen- 
ce avec les méthodes du dép. de Vaucluse, 
on est dans la nécessité de faire sécher Les 
racines à l’étuve au lieu de le faire sur les 
aires à dépiquer le blé; c’est un accroisse- 
ment de dépense assez important. 

Après la dessiccation, il ne s’agit plus que 
d'emballer sa récolte. Il convient presque 
toujours au propriétaire de se charger de 
celte opération, parce que la récolte non 
emballée est soumise par l'acheteur à un 
triage toujours préjudiciable. 4 mètres et 1 2 
de toile pesant 10 livres, servent à emballer 
3 quintaux de garance, et coûtent 4 fr. 30 c.: 
ce qui donne 1 fr. 43 c. de toile par quintal 
de garance; plus, 15 c. pour lemballeur; 
total, 1 fr. 58 c. Il y aurait donc de la perte 
toutes les fois que 3 livres et 1/3 de garance 
ne vaudraient pas 1 fr. 58 c.,c’est-à-dire en- 
viron 48 fr. le quintal; mais la première 
considération, réunie à celle du moindre es- 
pace qu'occupe une récolte, à Parrangement 
qu'on peut Jui donner, à la facilité de la chan- 
ger de place, doit faire préférer au proprié- 
taire d’emballer lui-méme en attendant la 
vente, à moins qu'elle n'ait lieu tout de suite 
après la récolte. 

$ VII — Calcul des frais et produits. 

Le calcul que nous allons donner de la 
dépense pour un hectare de terre en garan- 
ce, cultivée à bras dans une terre palus du dé- 
partement de Vaucluse, mettra à même de 
calculer approximalivement pour d'autres 
localités, le prix de revient de cette denrée. 

Première année. 

Défoncer le terrain. 44 journées 
d'hiver à 1 .frs 50cents ei" 11.100 66:05 

22 charretées de fumier, à 20 fr. 
(PRIX MOYENS "1/21. ….  ORNÉIONMS 

Charroi du fumier (variable se- 
lon l'éloignement), à 6 fr. la char- 
Pete ME ÉENTEMOEMA CU LE NE RSI » 

Deux raies de labour pour enter- 
rer le fumier et hersage pour éga- 
lisemiaterrestauts 5. 100 2440 

Graine, 170 livres, à 25 cent. . 


